
A PROI.OS DU GENRE DU мои T’lENTSEU TCHOUAN

F. 'I'ÖKF.I

Il n'a ٤ا pas lontemps que le Mou Vien-tseu tchouan était encore considéré 
comme une oeuvre historique ou géographique, et l’on a cherché derrière ses 
t.oponymes des noms historiques réels, derrière ses allusions des l'aits historiques. 
C’est de la même manière qu'au début on interprétait le chapitre Yu kong du 
Chou king. Puis on s’avisa dans les deux cas que ces oeuvres ne pouvaient 
guère être considérées comme historiques et géographiques, que sous ce rapport- 
là, elles n'avaient, aucune valeur comme source, chacune étant une oeuvi'e 
poétique.!

L’auteur de ces lignes a chertihé à démontrer qu’en ce qui concerne le 
genre du Yu kong, celui-ci est seulement un catalogue connu du foklore de tant 
de peuples, catalogue qui, avec ses énumérations sans fin, son rythme monotone, 
veut donner une idée de la grandeur et de la puissance de Yu.2 En nous basant 
SUI- les «harangues» du Chou king, nous nous sommes permis de risquer une 
hypothèse : le Yu kong ne serait-il pas aussi un recueil de scénarios représentés 
en tant qu'accompagnement de 1٤1 danse, d'ailleurs inconnue, mentionnée sous 
le nom de Ta Hia, et qui est nettement liée au nom de Yu.

Cette conception du Yu kong nous amène a poser la quest.ion : le Mou 
Vien-tseu tchouan ne serait.-il pas également un catalogue? On sait que Maspero 
l'a nommé un roman d'aventures.® Cette désignat.ion peut cependant nous 
sembler quelque peu fantaisiste, puisqu'elle exclut toute considération d'ordre 
est-hétique. Maspero cherche à découvrir dans la littérature chinoise de 1'époque 
Tcheou d'autres «romans», mais nous estimons qu’il n'est pas besoin d'insister 
plus particulièrement sur le fait que les oeuvres philosophiques rapportant 
maintes anecdotes, ou précisément le Mou Vien-tseu tchouan qui contient des 
énumérations sèches, ne relèvent sûrement pas du genre î'oman.

Maspero est conscient de 1٤1 difficulté, et pour trouver une explication à 
la sécheresse et la monotonie de l'oeuvre, il suppose que l’auteur y a imité le

v Pour le Mou t'ien-tseu tchouan: d .  M  Grarvel, Danses et légendes de la. Chine 
ancienne, Paris 1926, P. 587. — H. Maspero, La Chine antique, Paris 1927, PP. 581 e t  suiv.

إ  S u r  le rythme du Chou king: Acta Orient. Hung. VII (1957) PP. 88 e t  su iv .
٥ Maspero. op. cit. P. 581.
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style des aciennes chroniques.4 En principe on pourrait effectivement s’ima- 
ginei- que l’auteur ait voulu soutenir l’authenticité de son oeuvre par l’imitation 
des chroniques, cependant le style du Mou t’ien-tseu tchouan est seulement sec 
et ennuyeux, ses énumérations, simples communications de fa.its, rappellent 
le style des chroniques, mais l ’oeuvre n’a rien du laconisme caractérisant ces 
dernières, ^ous ne releverons qu’un seul détail, mais qui constitue le tra.it, le 
plus caractéristique du style. Ce qui dist.ingue le style du Mou t’ien-tseu tchouan 
aussi hien que de celui de Yu kong, c’est que très souvent, t.outes les deux ou 
t.rois phrases ou lignes, si l ’on divise le t.exte de cett.e l'acon,5 on retrouve le mot 
Y م  t’ien-tseu «Fils du Ciel». Il est connu que dans la langue chinoise le sujet 

ne doit être indiqué, que s ’il s’agit d’éviter des malentendus. Or, ainsi qu’on 
peut, s’en convaincre en jetant un regard sur- le texte, le sujet, le mot t’ien-tseu 
est indiqué tout, le long de l ’oeuvre hien qu’au point de vue grammatical, il ne 
faille l'exprimer qu’une ou f-leux fois au plus, fa u teu r  aui-ait t.j-ès hien pu se 
contenter de ne faire figurer- le mot qu’au délrut de l'oeuvre et éventuellement 
à la fin -  comme dans le Yu kong oil les nom de Yu n’est ment.ionné qu’a.u 
début et à la fin de l'oeuvre. S’agirait-il ici de maladresses de composition, d’un 
nranque d’exercice de style? Au cas d’une particula.rité de st.yle aussi frappante, 
ce n ’est, guère probable ; la mention fréquente du sujet, super-flue au point de 
vue grammatical, semble être voulue.

C’est l’analogie du l a  kong qui nous vient, en aide une fois de plus. Car si 
le nom de Yu y figure seulement, deux fois, le mot ؛"- giwo (yu) n'en réapparait 
que plus fréquemment, rappelant sans cesse aux auditeurs la per-sonne de Yu. 
.a n s  le Yu kong c’est le mot yu, da.ns le Mou t’ien-tseu tchouan le mot t’ien-tseu 
qui sont les porteurs principaux du rythme monotone des deux ouvrages. 
Et la monot.onie est intentionelle, pa.rce que pour- rendre sensible le contenu du 
catalogue, on avait précisénrent. besoin du rythme nronotone.

Q.uel est le contenu du Mou t’ien-tseu tchouan ? Des premières cinq parties 
(six part.ies nous sont restées) il ressort incontestablement que par l'énumération 
des voyages, chasses, sacrifices et réceptions de. cadeaux, l'auteur veut illust.rer 
la grandeur- et la puissance de Mou ainsi que la mult.itude de ses tributa.ires. 
L ’énumération est d'un caractère épique, on y trouve seulement une nuance 
lyrique dans le passage rapport؛،nt les par-oles de salutations mutuelles« lors de 
la visite à Si Wang mou7 ; mais à cet endroit, ceci ne revêt aucune importance

.Maspero, op. ait. P. 582 ل
5 Le texte peu t ê tre  ' en hgnes à  base du ry thm e na issan t du

sens, d u  ry thm e des pensées e t  d e  des m o ts  à  in tonation  haute e t  basse, mais
il re s te  à  examiner, si ce ry th m e  est ce'.ui du vers p r im itif  ou de la prose?

« Suivant É d . C havannes, Mémoires historiques V, P. 482, ces sa lu ta tions écrites 
en  vers réguliers peuvent ê tre  des  interpolations.

7 Suivant l'idée de K arlg ren , Legends and Cults in  Ancient C h ina .- B M F E A  18, P. 
271, l’expression I F t  S i  Wang mou signifiait o rig ina lem en t «La te rre  du  R.oi Occiden- 
tal» m  шэд en effet pou v ait ê t re  la forme abrégée de I  тэд).
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particulière. A la fin de la sixième pai-fie cependant l'ouvrage arrive à un tour- 
nant décisif, et' le «genre» catalogue subit une profonde transformation, c'est 
dans la sixième partie que le roi Mou l'ait, la connaissance de la helle Cheng Ki, 
s’éprend d'elle et l'épousé, mais bientôt la Jeune femme tombe malade et meurt. 
Mou lui fait ties funérailles magnifiques, puis continue ses voyages. Cependant 
son chemin le reconduit à l’endroit où il avait fait la connaissance de Cheng Ki. 
A ce moment, les larmes lui jnontent aux yeux et' il sanglote de douleur. Un des 
chefs fie ses t-roupes lui adresse alors les paroles S'uivantes :

!' ٠ لااب٠ Depuis toujours il y a la mort et' la vie, 
jÊ H à  Est-ce ton ami،, seule (qui meurt')?
A i f U l  l e  Fils du Ciel n’est pas heureux maintenant
l'-iu ^ ili Et cela est dû à ses méditations incessantes.
Ж . 1 И  (Mais même si) tes méditations incessantes ne font
I ٠!s؛؛W | Tu ne dois pas oublier le nouveau.«

Mais les larmes du .Fils du Ciel ne tarissent Jjoint et c'est ainsi qu'il 
continue ses entreprises.

Ce dénuement est fort intéressant. 11 crée, bien qu'imparfaitement, une 
certaine composition et nous fait entrevoir la «composition» cataloguisante des 
cinq premières pa.rties sous ce nouveau Jour. Sens des cinq premières parties : 
la grandeur des entreprises de Mou reçoit une nouvelle signification plus réelle 
et plus poétique dans l'ensemble de l'oeuvre ; quelque grande qu’ait ét'é la 
puissance du roi Mou, quelque grand qu'ait été le nombre des terres qu'il 
parC'Ourut en vainqueur, tout est éclipsé par la douleur de son âme. Notons 
qu’en ce qui concerne son style et sa. langue, la sixième partie est t.out aussi 
sèche et monotone que les précédentes. La métliode continue donc à être celle 
du catalogue, mais le changement de contenu dépasse cependant les cadres du 
catalogue. En lisant la fin, on a le sentiment, que les cinq parties cataloguisantes 
ne représentent pas la grandeur mais la petitesse des entreprises de Mou. Les 
dernières lignes ne traduisent plus cette ferme conception patriarcale qu’on 
retrouve dans le Yu kong, l'oeuvre ne veut plus nous faire croire que la cam- 
pagne entreprise pour l’acquisition de nouveaux impôts est. une guerre héroï- 
que. Les lignes trahissent une conception du m،)nde assez ébranlée : le pres- 
sent'iment de la réalité prosaïque t-lu bureaucratisme.

Le Yu kong constitue une tentative instructive : comment faire passer 
pour des guerres héroïques les guei-res entreprises flans le but, d'a،,quérir de 
nouveaux impôts, guerres qui ne serva.ient, bien ententlu, que les interets de 
l ’aristocratie, et comment', en faire le sujet d'ouvrages épiques. Et puisque ce

Selon le com ء m entaire : tu  dois chercher une nouvelle femm e.
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contenu apologétique n’avait pas et ne pouvait pas avoir une base communau- 
taire réelle, la tentative ne pouvait aboutir qu'au catalogue, cette forme 
«représentative» qui par des méthodes abstraites, même pas descriptives mais 
' correspond à un stade précédent la poésie. Ainsi, le Yu long
aussi reflète la réalité bureaucratique-prosaïque mais négativement par son 
échec poétique, tandis que le Mou fien-tseu tchouan le fait, de façon presque 
poétique en parvenant aux limites inférieures de la poésie. Il se peut que 
l ’oeuvre ait été originalement un catalogue apologétique du genre du Yu long, 
mais qut'lque peu antérieur à celui-ci, et' qu’à la fin de 1'époque Tcheou on y ait 
ajouté la partie finale qui l ’élève au-dessus du catalogue.» Il serait peut-être 
exagéré, à base de la conception de la vie et de la mort, de considérer comme 
«taoïste» la philosophie reflétée par cette partie finale, mais ce qui est certain, 
c’est que le problème de la vie et de la mort, de la gloire (=  entrepi'ises de Mou) 
et du bonheur (=  son amour) n’a pas été posé par le cont'ucianisme, mais par 
les philosophies antipatriarcales et plus «plébéiennes». Comme tel ce problème 
n ’existait même pas pour l ’idéologie patriarcale. Il faut ici mentionner que 
l'histoire des voyages du roi Mou est résumée chez Lie-tseu dans une anecdote 
net'tement «taoïste» pénétrée des vues de Lao-tseu, et l'enseignement des 
«voyages», pour le roi, et aussi pour nous, y est sans aucun doute de nature 
élégiaque. 10 Mais en ce qui concerne le Mou fien-tseu tchouan, il suffit de consta- 
tei- l'ébranlement, de l’idéologie patriarcale, pour nous rendre compte immédiate- 
ment que c'est justement cet ébranlement qui constitue la base du souffle 
poétique qui émane des dernieres lignes de l'oeuvre.

Le contenu du dénouement du Mou fien-tseu tchouan est teint d’un 
lyrisme élégiaque. Ce ton est parfa.itement étranger a la «grandeur» que le 
catalogue cherche atraduire, on pourrait même dire qu’il la retourne à l'envers. 
L ’oeuvre n’en reste pas moins un catalogue, mais elle const.itue une variété, 
une transition vers d’autres genres. L’élan épique «héroïque» du catalogue est 
rompu, parce que son caractère mensonger et apologétique s'est révélé, et cet 
élan brisé a, fait naitre une tristesse élégiaque. Cependant dans cette phase du 
développement, la i-upture ne signifie point la. disparition d'un genre épique 
héroïque et son incorporation au lyrisme, mais ]’échec de l’apologétique moulée 
dans des formes précédant la poésie et la lutte pour élever les débuts du genre 
épique a la hauteur de la poésie. Le fait que le Yu long est resté exclu du 
domaine de l’art, tandis que le Mou t’ien-tseu tchouan, par suite du ton élégia-

٥ Dans le cadre de ces rem arques nous ne pouvons pas nous occuper du  caractère 
éven tue llem en t fragm entaire d e  l’oeuvre : nous la d iscutons telle qu'elle nous est restée, 
n éa n m o in s  nos considérations no u s permet.tent de d ire q u 'en  ce qui concerne sa poésie, ce 
«caractère fragmentaire» lu i a  certainem ent valu  des avantages.

10 Lie-tseu III , 1 (W ieger, Les pires du système taoïste, Paris 1950, PP. 
1 0 4 -1 0 7 ) .
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que, a obtenu plus ou moins de succès, illustre fort bien l'impossibilité du genre 
grand-épique, c'est-à-dire de l ’épopée dans la Chine antique.!.

En ce qui concerne son genre, le Mou Den-tseu tchouan est une variété 
du cata.logue épique primitif qui montre une certaine tendance au lyrisme et par 
là se place entre les débuts épiques primit.ifs et la gl'ande poésie élégiaque 
chinoise (K'iu Yuan) dont il est un précurseui'.!2 II représente une étape fort 
caractéristique de ce développement qui, en Chine, conduit des déljuts épiques 
non pas à l'épopée, mais à l’élégie.

On sait que la forme du ؛1  patalogue abouti dans la litté ra tu re  grècque, en  même 
tem ps que les au tres foi-mes épiques prim itives, aux épopées d ’Homère e t c’est en  ta n t  que 
!)arties de celles-ci que le catalogue s’est élevé au rang  de la  poésie.

12 A propos de ce développem ent nous n ’indiquerons ici sous le rappo rt des cata- 
logues que le poème T ’ien wen de K ’iu Yuan qui se se rt égalem ent de la m éthode de 
l’énumérat'ion cataloguisante.

vin t 4،!،؛ Acta .»lient
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